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LINVENTAIRE 

DES  SÔVRCES 

D’OV  LES  DESORDRES  DE  L'ESTAT 

font  émanés,  qui  font, 

I.  La  Religion  dcfchiice  par  les  Schifmès,  deferiée  par 
fes  Prédicateur»  5 ÔC  par  les  mauuais  exemple  de» 
grands. 

II.  Le  Chaos  des  trois  Eftats  : le  defrcgleraent  du  Cler- 
gé J la.decadancc  de  la  Nob’efle,  & leluxe  du  peuple. 

IIL  Le  crime  fans  punition  dans  les  perfonnes  publiques. 

,IV . La  pâuureté  mefeonnuë  par  les  Preftres , & l’abon- 
dance de  biens  recherchée. 

V . La  Politique  desbauchée  par  le  commerce  des  four- 
bes.  • 
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I N VE  N T A IR  E 
D E S S O V R C E S. 


CEvx  qui  ne  raifbnn  et  fut  les  defordres  du 
téps  quepar  les  principes  de  la  Politique 
Vtilgaitc , netroiiuent  point  de  plus  prochaines 
caufésâ  ces  pernicieux  effets,  què  celles  qu’ils 
empruntent  de-  la  raef- intelligence  des  grands, 
& delà  diuifîondes  fujets  d’auec  leur  Souue- 
ràin  ; La  Fronde  aceufe  les  Ma^arins  > les  Maza- 
rïns  depofent  en  reuanche  contre  la  fronde;  les 
pafnonnez  pout'k  maintien  3e  la  Royauté , iu- 
gent  que  les  fujets  manquent  d’obcïfl'ance  ; les 
fùjcts  proteftent  que  latyrahniédes  Miniftres 
rend  le  ioug  Restai  infuportabîe  ; Les  ennemis 
de  Ni.le  Prince  luy  donnent^trop  d’ambitionjfes 
Partifansaccufênt  la  France  d’ingratitude  ; Les 
indepcndansiaeveulent  point  que  les  Parlerriês 
fe  meflent  des  affûtes  d’ÈftatiLes  Pàrlcmés  pre^ 
rendent  qu’il  nb’peut'point  eftre d’affaire  qui 
ncrcleucdc  fonautborité;  Le  Clergé  ne  eefle 
d inuedliacr  contre  le  peu  de  refpedt  que  la  No* 
blcffe  luy  porte, la  Noblcffe  rcfpond  que  IcCler- 
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gé n’eft: plasdan^cettefîmplicité  Chrefticnne 
qai  !e  rendoit  autrefois  fî  vénérable  dans  i’elîprh 
def  Gra  n fiQj6»S,0ej^âns_^^ 

Icntimens  que  de  partis  ; & certe  grande  dii-ier- 
fîté  a fondé  ia  jfeflctSioq  dccç^px  qui  v^^nt  puiicrT 
toutes  les  fourccs  des  tcmucmenisde  la  France 
dans  les  fcbiffT>és  d’;Efl:^t.  / t 
Mais  comme  ce  fcroit  cftrc  tresmauuais  Phi- 
Ipfophê , que  de  contentef  facuriofité  (ur  iare- 
cherehe  des  rempeftes  , de  la  fculeconnotdâncc 
des  vents:  auffi  ne  penlây  je  pas  .que  cei4x-Ii 
fpieqe  tropbos  PoIiciques,qui  n’allegucttt  pour  ^ 
toute  raifôn  des  troubles  de  la  Monarchie , qpc. 
la  feule  delvnion  des  grands,  fans  tacher  de  per» 
ccr  plus  auant,poui;  apprendre  les  motife  qui  les. 
ont  diiiifez,  ou  dq  nioins  les  caufes  qui  pcutient- 
élire  comme  les  conftellajtions  fectetes  deces. 
malheureufes  influences  fatales  à.la  tranquillité , 
des  Eftats:  C’elilà  dçflus  cjue  ip  pretedsfàtisjfairc 
a lacuriofitéde  m,€s  le<îieuts,aprcs;vnctres  cxa-. 
été  recherche'  que  i’ay  fait  de  tous  les  tragiques . 
rclToi  ts  qui  font  ioüer  depuis  tant  d’années  les 
pernicieufes  machines  de  nos  niauuais  deitins 
comte  le  repos  de  Ubrance. 
f l’emprunte  la  prcmicrceau-fedc  ces  troublée 
du  mefpris  general  qu’on  fait  de  la  Religiô, donc 
lesDorSteprs  ne  sot  queSophiftesrdôt  fes propres 
Pattîfans  ne  lont  palTionrict^  qu’eii,apparencc-' 
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donc  tes  peuples  (ô^c  rebutez  par  le  mauvais 
exemple  des  Grands;  dont  les  veritez  i.c  font 
ertaléesdans  les  cheres  que  par  des  Poliiiques 
mondains;  & dont  laprofclTion  n’cft  cxcitcc 
qu’aqec  honte. 

le  prclapofe  neantmoins  auant^  que  d’étalct 
les  preuves  de  cçS  propofitions,  que  la  Religion 
eft  |e  véritable  fondement  de  tout  le  gouucrnc* 
trient  Politique;  & qu’à  moins  que  d’en  accom- 
pagner toute  la  conduite,  il  eft impofiible  ocla 
Faire  reuftir  au  gré  dé  ceux  qui  en  fonr  les  intelli- 
gences. Apres  l’authorité  de  tous  les  plus  iilu- 
ftres  Legiftatcurs  desRcpubliquc^  que  l’ay  pour 
garagîts^de  cefte  yerité,  le  la  forüfic  en  àme  par 
Sitie  raifon  cè  me  (cmblc  allez  coiniair.quante, 
<quc l’emprunte  delà  fin  riitlmc  du  gotueme- 
ment,  qui  n’cft  autre  que  de  Ici  mettic  !c.  peu- 
ples à la  dilpofition  Souuerainc  des  Le  ix  ar  ec 
vnccependàcc  ficaptiué,  que  pciionnçnc  s’en 
.puiiredifpenlcr,ïans  encourir  à rr.efme  ttn  ps 
les  peines  qui iont  ordonnées  contre  les  infra- 
’ôeurs;  Il  eft  cuidet  que  crftc  fjûmiflion  fi  lef  ' 
peéÎMCufe  quelesLoix  exigent  pour  les  Soüue  - 
fains,  marque  ch  eux  quelque  choies  de^^  plus 
qju’humain,  qui  les  approchât  en  quelque  façon 
de  ’aDiuijiité.les  fait  rcgardctaucc  cefte  dfffc- 
tâccaucugle  de  tpus  Ceux  qui  Icur^fcnc  loùn  is. 
le  demande  maintenant  s’il  n’eft  pas  in.pcfti- 
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tÿlè  <^ucbéretpé(3:ienar  âiï  {àeré,*pijisqul( 
ge  vue  foùfrii.^ott  aaeugle,  fé  puiflc  en  aacufre-’ 
façon  fe  cô  (eruer  fans  le  fccours  de  la  Religion, 
laquelle  vcnat  à'ieccer  le  fémpüle  dans  les  conf- 
cienccs  par  l'apprcnéfion  d’en  courir  les  difgrà- 
èes  des  loix  qui  font  Comc  lès  deeifiôsdô  l’Êcer- 
hité,  maintient  les  peuples  dâs  le  relpeiSfc  inuiâ- 
ble  qui  leur  e(è  deab,  (ans  permet we  iamai's  qué 
pas  vn  fe  difpènfe’  de  leUr  obéir,  qu'àiièclc déi* 
jplaiïî.  d en  aüoir  violé  la  Saînceté:  Commfe  nosu? 
voyons  Ordinairement  qüe  iespeilplés  qai  ïi’St 
point  de  Religion,  n’ont  point  de  Loix  vparcc. 
que  ne  fe  pouuaat  pas  que  les  vns  fe  (oùnacrcnt 
mturelleinenrà  la  dilpolftiomdcs  autres'  par  I4 
creance  qu’vn  cliacû  a qu'il  u'en  cft  pas'de  pltiS 
grand  que  foy;il  faut  neccirairemcnt  fç  feruir  oH 
de  prétexté, ou  de  la  Religion  pour  les  apptiuoi- 
-fer  loubs  le  ioug.pâr  l idée  de  quelque  apparent- 
■ce  deDiuiriitéi&lcs  fairecopàtir  parcc  mefm% 
moyen  dans  Tvnité  de  U dépendance: -Ainfl  dîs 
ce  raifonnement,  la  Religion  eib  fi  ncceflairé, 
qu’il  n cft  pointde  m ayen  plus  infaillible^  poàc 
'conferuer  la  tranqüijltté  daisi  les  ^ftats,^  que  ^ 
foin  de  maintenir  Ics’pç-uples  dans  Iprelpcâ:  iil- 
uiôlabic  dechofes  facrées;  & de  ne’ permctçpc 
iamais  que  les  crimes  ou  les  abus , quidc  comef- 
tent  contre l’arnour  delà fainifteté,  demeureftt 
ifticune  façon  impunis.  :i.  u. , < . 


^ApftfsiceMHcoarsrie  rcptfcnsmes-prppofîilôns  j '> 

pdUrmoiftrer  qualc  mefprwdcla  Religion  cft 
Vhc  d'es'ptincipalescaufcs  des  grands  dclordrcs 
qui  broüillent  auiourd’huy  les  affaires  de  cét 
Eftat  ; èice  mcfpris  ié  le  remarque  en  premier 
lieu  dans  les  deffenfeurs  mcfiivc  de  la  Religion* 
ceft  à dire  dans  les  DorSleurs  du  temps , quien 
-étalent  auiourd’huy  les  veritezauec  plusdecu^. 
riofitc  que  de  zelc;  & qui  bien  loin  .de  feire  fùb^ 
fifter  le  Ghriftianifme  datîs  vne  cer:taioc  firtnptîr? 
eké^de  creance,  .le  confondcntdc  tant-idedalcsl. 
par  la  diuetfieé’de  leurs  opinions  qu'onadmic© 
fnoins  ceux  qui  fçauent  bien  faire^.qup  ceuxqui 
éçàUcht  fubtilcment  difputcf.  : foL’eftrdt^SMtay 
qu)ééaieeqtkble:Rel)gion:^â:M:@narjch}qucljp<iia 
quelle  ne  peut  fùbfîlterqüe  parla  feule 'vnitîé.ïlb 
cfearïccv  i5c.qucçkflorsqu’elle  vient  àfeadiûifcr 
■«i>'|ilaïiems  pacti».  «tïu.hien  elle“Écd4j  wififficâ 
|«fapAinurÎQ(tee,fîQii  bien  elle  nerfubftftàidii 
liioïris  quedans  le  party  iüqui'a  ic  bo.ste  îitur'  de 

«denaciiretidihs  la.  veïité'>  - fi?ftnurçsfjis jl  ■ ne  .s’ea 
ifeparemg'ds^ptuftoftfajwji^’ils.fontjpfirdiî^.ejii^ 
atrauagahces-fwrpefluës  de  l€9Ritairio{î||?.-.J i't«p 
^ Pouàmoyiiefaispf  oftilliqnld^ftf  ç; 


de  viurc  d ms  certe  crcâçe.i  aueç  la  fitnpljcite  dju 
Chrdbaaifraçj J d’:V«i)#iti;e  quftles 
aBtèràains  in46h<is>ifeiî6  <l#fi6{e'nü- 

maakîSQnlrâifii^  ^ 
ïD  . 
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(bnt  éteuèïpmirfâire eicax  psrtis  dSs  la  incfnîç 
Réligiani  «pi  fe  pecdnece^ircmciWjfi  toutes- . 
fois  elle  ne  fecofcruc  dansJhrnircd’vnc  meftnc 
crvance.les  lanieniftes'neantmoins  protcftcnt 
-,<piis^cim^ft.on|ain5 1®I  Moliniftes  encocc 
uâtagi^dHi^iiels  dei>^deux  faut-il  croitc?  les  prç^f 
niieres  IrtMjftiéfientîqiie  kur  ctcyance  ci(ortho> 
doxe,'i.Wk«K>iîds  k nient  ; iemc  iette  dans  la 
ReiMtalifl  pie  iîüc  rends  coopabbadafns  Jçs  iiigen 
alfeiix  part  i&”Si  iettteekdàw^ui  rvni 
fewtrV^âiréftreuqack  fuisidans,  k raag  diïs  -^<9 
pcottûeCï-diffift  qtreique  fernie  defféin  que  i a.y^ 
<ittfpK)cedfef>aBcc  fincerité  dans  k-^koix  dc  ki 
ifèrkiWjebrèadé;  il’fiitïfîi^alc  ie  mejeefolucd  jsûçifc 
cb^artpid par?<cMiâ  iâ.  mefase^i  peofidifeqec 
dleftfeR.fthiainsauflib!knqùelmoy.  > , 

ï.  Là  dedus  ie  raifonn  e de  la  fijttc  ♦ te  Janknifte 
Ê>alhdhtidijtc‘)k»k'olinifîit<eaie  vauq  rienilellyto». 
ii  b i Mé  eh 'H  k T en  1 U t3ud  d ala  n()^i  fro  Bt-itritioy 
iè  fouftîeTis  què  ‘l’vtï  & i’awïene  vaicnrrtc»,  & 
iqû-tk  (dnt  toij*  deux  fcdkièux,^  Républicains, 
M^nar^  iqut  ^de  la  ReHg  icn  s puis 
qu’iisaffréfèAtJdelàjrddêspaitisirbinpâc  l’vnioé 
fereanèt  piit  lefoÉlÈftne  de  kur  diutfion  i & 
^^’flstkiOblét  k rëpcSSùc  ectre  (àinéfce  Monar- 
‘^mè:^âfladtuet^iréd€s  fatSiios  contraires  qu'ils 
ftifskftft  iu^:à«d>^eiHiéeedofon  vokéviàias 
' " ' ‘ Iti^là^l^iokhepeut  iaDffîk  fubtiâsc-  - 
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Ce  raifonnement  cft  il  à propos  me  dira  qucl- 
■ qy  vtî , pourray-ie  bien  prouucr  de  là , que  ces 
. partis  de  la  Religion  ont  caufé  ceux  de  l’Eltat.ôc 
c que  les  dcfjrdrcs  de  la  Monarchie , font  les  fu- 
neftes  effets  de  cés  mes-intclligcnccs  faélieufes 
qui  diuifent  auiourd’buy  tous  nos  Dorff curs  : Il 
,n’en  faut  point  douter:  Puis  qu’il  apert  parles 
raifbns  precedentes  que  le  gouuernem  ent  Poli-  • 
tique  ne  peut  reufîîr  que  par  le  moy  en  de  la  R e - 
llgiôn,qui  captiuc  les  fuiets  dans  la  dépendance 
desloix:il  faut  par  confequent  que  ccsdeuxMo* 
narchics,c’eftàdire  la  Clireftiennc  &la  ciuillé 

- marchent  de  pair , ôc  quelabonté  dcl'vnc.de- 
pendcabfoiumentdcJabonté  de  i autre;  il  faut 

< disie  que  l’vnc patiffedes defordres  delautie, 
•'que  la  fàintê  ne  foir  point  diuifee  pendant  que 
j Jaciuille  f€.conferuera  dans  rintellrgencc^que  la 
3'cjuilic  réciproquement  ne  foit  point  dans  le  re- 
pos,pendant  que  la  fàiiîi^e  fera  trauerfee  pat  les 
icontradiitionsdcfes  partis. 

- En  effet  n’eft  il  pas  probable  que  lès  diucr/îtez 
2 des  partis  qui  fe  forment  dans  la  Religion,  font 
*Jesâuaiîcoureurs  de  ceux  qui  le  fotmerot  infail- 
^liblemcnt  dans,  les  En:ats:&  qu’il  n’eft  pas  poffi- 

blc  que  deux  diucrfès  Religions  ou  deux  diuer- 
fes  cabales  dans  vnc  mefme  Religion , ne  di(po- 
^■(eftf'les  cfprits  à fc- mutiner  contre  l’vnitc  du 
®gomieraemènt  Monarchique  ; puis  que  dans  ' 
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nofifrê  {uppofîttQirs?,Ia  bjoncé  d«ccîdcrnieE0ft  vn 

effet  de  la  bonté  du  premier , &:qu’il  n’eff  point 
de  plus  grand  motif  pour  (oûm'ctre  les  peuple?  à 
l obeifTance  desloix^que  celuy  qu’on  emprunte 
de  la  Religion.  _ : 

Ain/îie  penfe  que  pour  fairerejoindre  ladi- 
uifion  des  fubjers  auec  leurSouuerainj  il  feroic 
ex pedient  que  les intelligéccs  dé  céc  Eftat  rom- 
pilîent  le  cours  desdâgereux  monopoles  quiic 
fornaentdans  la  Religion  parles  pernicicûfcs  vn 
triguesde  lanfenius  & deMolina,  afiaquetous 
CCS  fchifmes  de  Religion  venant  à fe  réunir  par 
V n e a y m a b ! e fî  mpl  1 ei  c é _dc  créa  nce  fans,  fc  m ct- 
tre  plus  en  peine  de  ceshautesvetitez  qui  ne  fqc- 
uent  de  rien  pour  la  refèrme  des  mœurs  j 
fijjetsfufl’enc  inuitezparle  fcfupulede  leur  def^i 
vnion  à fe  rejoindre foubslauthoïiité  du 
poar obéir  aucc  V ne  fimplicitéde  depeH(Ü*il®e 
fans  fs  mettre  en  peine  de  mettre  nézid^os  lps 
affaires  d’Eftat,non  plus  que  dans  ces'vecitez  in- 
concenablcs  de  la  foy , donc  les  cUtieufes  autant 
qu’inutiles  recherches  font  auiourd’huy  , les 
fchifmes  & les  reuoltesde  la  Religiom  fàubsiçs 
bannières  de  lanfenius  Sc  dcMùlina,  comble 
dans  l’Effat  fous  les  eftendars  ds  la  Fronde  & du 
Mazaiin.  - • u -3I 

Si  les  Doéieurs  de  la  Religiosfi  ne  fenii^e 
.des  ^ophifteSjOu  des  Pçrip3tetiçiés}iepè*b4i|s 
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' aueclmcrmc  paifbn  que  jcs  Prédicateurs  ne  font 
qüc  des  Orateurs  d’Eftat,ou  des  Rhéteurs  de  va- 
nité, qui  ne  prefchenc  rien  moins  aiie  la  vertu, 
- & qui  contribuent  pluftortà  faire  des  curieux 
qu’à  faire  des  gens  de  bien.  Ccite  mode  intro- 
duite par  les  démons  cft  fi  pcrnicieufe  à deux 
EftatstantChreftien  que  Ciuil,  qu’il  cft  bien 
diiiîcillc  de  iuger,  lequel  des  deux  eft  le  plus  in- 
tercfl'éàion  abolition;‘puis  quecefte  nouuelle 
faço  de  ptefclaer  ne  tend  à autre  chofe  qu’à  rui- 
ner la  fimplicité  du  peuple,  en  le  rendant  capa- 
ble des  conoiflances.dcs  plus  cflcuécs  j defquel- 
'’ies  il  n’eft  pas  plutoft  efclairé  qu’il  comencc  à fc 
méconnoiftre,  & à vouloir  mettre  le  nés  dans 
tous  les  affaires  qui  fe  pafl'ent;au  grand  delàuan. 
tage  de  la  fimplicité  j fans  laquelle  il  eft  éuidenc 
•iqne  les  Monarchies  tant  Chi'cftiennc  que  ciui- 
"IcSj.ncfçaiiroicntfubfifteri  puis  que  petlônnc 
ne  doute  que  la  curiofité  èc  l’obeyliance  ne 
foient  entièrement  imcompatibles. 

Celte  extrauagance  des  Prédicateurs  dans  la 
recherche  dçs-.curicifitcz  dont  ils  repaiffent  le 
peùplié.eft  virarcKefninement  au  peu  de  refpcél: 
qu’oTi  a pour  les  chofes  racrecs,i&  par,mefme 
imoyen  au.mefprisqu'on  fait  de  rcfpctftet  les vo  - 
; lont  ezSnuueraîèçs',  lefqu elles  fc  tf  oüiià  n t a üices 
aûcxJeïi  prcèedcütes^ne  font  pas  moins  exp'à- 


(ees  I relTentir  les  outrages  des  cùriofîtez  de 
leurs  peuples. 

le  pafle  au  peu  de  foin  que  les  grands  ont  de 
viure  dans  le  refpedl  de  la  Rcligiô  & ic  dis  que 
ce  melpns  lacrilegue  des  choies  faintcs , cit  la 
première  caufe  du  melpris  que  les  peuples  jfbnc 
de  feloumettreà  leur  obcïflance , par  laraifon^ 
plaulàble  qu’ils  ont, que  le  pouuoir  de  Dieuejftât 
plus  louucraih  fur  les  grands  de  la  terre , que  ce- 
luy  des  grands  fur  les  PcupleSj-iKcmble  que  les 
grands  dilpcnfem  les  peuples  de  leur  obéît , par 
ce  qu’ils  fe  difpélenr  eux-mefmes  de  l’obeilTan- 
cc  qu’ils  doiuenr  aux  ordres  de  leur  Souueraln. 
Ce  taifonnement  cft  fi  véritable  qu’orr  n a ia- 
maisprelque  veu  de  reuolte  Ibus  le  régné  des 
Saindls, comme  les  méehans n’ont  iamais  régné 
que  dans  les  apprehenfions  criminelles  d’eftte 
précipitez  de  leurs  crimes  par  icsiuftespourfui- 
tes  de  Icuirs  peuples.  I 

Faut-il  maintenant  proùuer  que  la  profclïîon 
de  la  vertu  n’cft  cxercee  qu’auec  hontc;&  que  la 
plufpatt  du  rhonden’a  de; bonté  qu’en  apparea- 
. ce:  fau^ il  faire  voir  qù  on  n'eft  auiourd’hui  hon- 
teux que den’eftrc point  effronté:  & qu’on üe 
s’adonne  prefque  point  à la  vertu  qu’a  înauuais 
c dcïTein.c’eft  à dire  pour  faire  plus  hcurcufcmcnt 
îcüfitr  Icsfoupleflcs  fous  Ic- voile  de  la  fînccritc; 


cela  n’cft  pas  tropreaident  ; & par  ttJcÉtnc  faiïbv 
il  ne  faut  plus  s’eftàninct  dcs-dclordrcs  <}ui  rrou~ 
blcnt  noihc  tépos , puis  qu’il  cft  impoflibîc  de 
çonrcruerlaairanquiOitc.de  l’Eftat  pendant  les 
traucrfesoîcJa  Religjyn!v''&'de  faire  refpeâct 
l’aurhorité  Sduuerairîç;  du  Roy,  pcnda,nt  que 
celle  de  Dieu  eft  gencrallcmcnt  dans  le  mef- 
pris,  ' 

les  Sophiftes  Chsefticnsrcdcportcnt 
donede  fairenaiftre tant  de paitis's  poui  diuifet 
Tvnité  de  la  Religion  ? Que  les  Pt  cdicateuis  ne 
foiêntpas  fî  curieux  de  percer  dans  ia  connoif- 
fànccs  de  ces  éminentes  veritez  : quejes  grands 
fê  rcfolueôt  dc  donner  bon  exemplç,  parvnç 
profefIîôfîncere&:  véritable  du  Chnftianifme  J 
ne  rougifle  plus  que  d’auoir  eu  honte  de 
pratiquer  la  vertu?  Scnoiis  verrons  d’abord  que 
les  ofages;de  l’Eftaf  fe  . calmeront } que  tous  les 
diuifezfe  réuniront  fous  i’vnité  Monai chique; 
que  les  apparences  de  tous  les  malheurs  qui  nous 
menacent , auorreront  enfin  à laepnfufion  de 
leurs  autheurs,  & que  la  France  viâoriculc  de 
tant  d’ennemis,  reprendiala  bc.autc'de  fen  pre- 
mier vifage.  ; 

1 1.  La  confufion  des  trois  Effats  du  C'îergc.de 
laNoblelîe  & dupeuplc;  feraJa  féconde  caufe 


dcsclerordresqui  trauetsétjc bel  ordre  deceite 

D 


M'ohitêfe'îii!»  Mesqcâioins  àboiijqtiie  dtj 
g«ràilàpéüû«  dfcJceioèv8tèic/'ir  pcdfequlileft: 
i'pfoposKijs  prcïàpôfer  qAîCctou^ie®  g'oituernc- 
ftients  'tant iDetnociaiiqucï , Aiiftocratiqacs  y 
ïpîè  N^ôhâr'chiqucv^fbnt  compofczic  ces  trois 
pàftiésy  du  C^lergé  / Êleîla>Nobîc(îe , & du  Vieiï 
Eftac.-Scqu’il  n’eft  paspoiTible  queles  troubles 
ôdesdcfordrcs  fcgHAeiK  dâsie  gouuerncmenr, 
pènda^tr'qüe  Jê  Scliîitîie’^ rtc  trouueta  point  d’en  - 
trce  poufaljctdiuirer  ceS  trois  illuftres  corps;  on 
quelaconfufion  du  moins  ne  pourra  point  les 
pefle  méfier, pour  ofterlafubordinatiOjOU  bica 
pluftoft  fa  côrrcfpondance  mutuelle  qui  doit 
eftre  omr  eux afin  de  faire  rouller  d’vne  îcon  - 
ftante  égalité  les  roües  de  la  Monarchie  , par  U 
moyen  de  l’agreab le  concert  de  leur  bonne  iri- 
îelhgenee,  ' • r 

il  me  telle  donc  à fçauoir  en  qaoy  cQnfiflc 
cette  ihcel'igence  qui  doit  compofer  le  concert 
ou  l’harmonie  des  trois  Eftatsj  pourcouclurrc 
puis  apres , que  ne  fc  rencontranr  pas  dans  cette 
î^onarchief-il  faut  ncceflairement  qu’on  en  fafle 
la  principale  fourcedesdefordres  qui  troublent 
ratranquihité.'fii  connofifance  n’en  fera  pas  trop 
difficile , fi  toutefois  otl  veut  confiderer  que  le 
‘’deuoif  'du  Glcrgé  n’eft  autre  que  dé  borner  loti 
ambition  dans  Ici  termes  des  chpfes  lâerccs  q'ui 


iàtit^s’foniêfltjrt,  & de  mottrc  vb  bon  règle- ! 
ment  dans.la  police  de  la  Religion,  (ans  prêt  en. 
ère  autrement  à celle  dugouucrnement  ciuil, 
que  lors  qu’il  yi fera  forcé  paroles  débordements 
èc  ceux  qui  en  font  les  œconomes,  La  NoblefTe 
èoit  auoir  l’intendance  de  tout  ce  qui  concerne 
le  gouucrncment  Politique  tant  en  la  paix  que 
d^ns  laguerre  j;  & le  l'iers  Eftat  ne  doit  preten- 
dïcàtout  rompre  qu’a  la  faueut  de  l’execution 
des brdes  de  ceux  qui  ont  le  manimêt  des  affai- 
res ne  pouuant  en  baguer  le  commandement 
qu’auec  témérité, comme  il  feroit  fans  doute  va 
monftrejfî  toute  fois  il  pretendoitous’efleuer 
au  deffus,' ou  du  moins  marcher  de  pairauec  la 
"NoblelTe  » tandis  que  cette^intelligcnce  fc  trou, 
uera  dâs  les  trois  Eftats  que  le  Clergé  ne  fe  méf- 
iera point  dans  la  ptophane  ;que  la  NoblefTe  ne 
fe  raualcra'point  à des  chofes  indignes, & que  le 
peuplc.n’aura  point  l’ambition  de  s'tfleuer  au 
deflusde  labaflefTe:  touteslcs  portes  dcsdefbr-. 
dres feront  fermées,  & les'Oiages  ne  pourront 
iàmais  boulbuerfer  la  tranquillité  des  Efèa  s. 

: ■ Mais  feroit  il  bien  poflîble  que  cette  diuine 
paix  peut  offre  auiourd’huy’  le  Paradis  dcccfte 
Monarchie}  puis  que  ce  caos  Politique  a tcllc- 
nicntcbnfondu  les  trois  Eftats  ; qu’on  ne  fçau- 
îoit  plus,  «y  diftinguei  le  Clergé  d’auec  laNo;. 
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biefl*e,ny  ceîîe  cjr  dWcclc  piuplc?Srnousfnot»î 
tons  fut  la  poupe  de  l’Eltat  Politique , nous  jr, 
trouuctons  des  Catdinaux.,  qui  en  règlent  le. 
gouuçrnai!  ; Si  nousallons  dans  les. ebampsar-. 
méesnous  y verrons  des  AccheUqfques  «jui  les 
condüifent,  Si  nous  voulons  frequétet  la  Cour, 
les  Euefqucsen  font  les  plus  habiles  courtifans. 
Les  Capucins  rnefmes  qui:  le  .qtoiroicnt 
mis  leur  longue  barbe  dans  le  gouuernemefit, 
& les  Religieux  fonc  auiourd’huy  les  plàs  em- 
preffczpourfemefler  viuçment  des  affaires d’fi- 
ffar.  e-  ■ 

Voila  defîa  vntres  mauuais  eommcncc- 
ment,  ou  bien  plufloft  vn  grand  pteiugé  de  la 
mef-intelligence  quidoit  eflre  entre  les  ttois 
Eftars,  puis  que  le  plus  religieux  cil:  dans  iede- 
fbrdre,  & que  ccluy  qui  ne  doit  profeffer  que  la 
fàinvRcté,  s’engage  ncanrmoins  auec  tant  d’im* 
punii  é dans  le  propbanc:  Mais  voyons  fî  le  plus 
bas  cft  dans  fon  deuoir  ; tant  s en.  faut  qu’il  fe 
contente  de  fe  ranger  auec  modclljc  dans  les 
terraesde  fa  pccicefle,  qu’il  prétend  mefme  de 
le  porter  aufli  haut  que  fon  fuperieur,  & de  ne 
luy  céder  en  tien  que  dans  l’idée  qu  ôn  a qui! 
n’tftpasfîrcleuéque  luy. 

Qffon  aille  dans  lcsPariemcns,on  n’y  trou^ , 
Hcraprcfque  point  que  des  Rofturiers,  qui  fe 

font  . 


*fonp  cïlcaei  aiicC  Icur'aï^clit  pôUfacïietcr  dfls 
'feanccs  fur  les  fleurs  de  On  entre  dans  1’^- 
g|i fe  , Tc5  illuftresr  éiroces  font  entre  jèurs 

niàiriïj 'Scieurs  reftèsddi^efo'nt  &ifes  dùç  ppât 
poftePle^eug  de  là  fi|'f,ùîfâde  font  h^dorees^» 
fes  éfcJacant‘èS‘’rnytrfcS|;  qp^lri  yd^e  dan; 
ConriHl  n’eft  que  tfes  poriro‘nsde*térïc,  des  lî 

îMLv JL ■iinj-lîîîr' 
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fourcc  des  grands  , parce  q'dïîs  ont  erté  lls  plu5 
iHardis|>durs’y  élederpac  lt|  ’^o'fts  de  i’îriiùfticé; 

frè^uênrc  le ’çitriihVcr3e  ,>^  1) Tdii  porte 
î&geiîiëHt^ar la  fufrijîttfbfité  yirterieufe,  B'n  di^ 
^Bôrd  quc'lcs  bonneftës  geiWïbné  des  Roftti- 
ncfs;&  que  les  Rofturiers  fbnt  dçs^ëhrilshom- 
âîêS*,'^iiis<juc  feteirike  ,'fâTôy^)*èi'‘îîiVgent  n'^ 
fëtft  plus'  1 csf  i^à  rtiti  es  ?nfà  rlB  b1|-Pdè' ^a^  No  Bl  t'L 
fëyéc  qnîl*cft  pcrnfiis  à vri*chaciJn'par  les  loix 
dû  düxc , de  fe-mettre  daps  la  poftuïç  que  fpn 
cSpüëèf-  oi?  lqü‘  ambino’it  duV^buitÔnrfiiiège- 

23bù  Ùulf  237 

, Puis  que  le  Clergé  & le  Peuple  foT^|  daiis  le 
dé fôVd ré V Ta  N bb  1 efle  q û i rie n t le  în il lè n‘,^ri e, 
fçéütbft  éfttC''dans‘forf  dcti'B;if  qtfélque  efEùHç^ 
pfi¥ié<i!fei:'  dd^ëlîe  fir  pouf  ï*v*iB'â?firé'r{iP{  'Iic^ 
hiercschargc^des  arm*ees  myappartienéntji 

£ 
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"pendant  plus^^cijifJl^ts^ue.^d^Gcnylbhpm 

;quc,%r^^  ^u^(^a^t^iV:  dis  le?  ^ca^ 

/noinsAws  vbyonsque  le^peuplç it^nt  d amv 
l^it^i^,.  qu’il  jf^^t  yo^ipl^  depoqipç  è^dç  h^ 
^uerle  (ur  j^^tiieafre  du  rne^dp,  que  ceux^  !^ 

Ibc  qui'fpnt.^ijtjpçz;par  1^  glvirç  leuf  edui; 

âition  pour  y reprçfentcr  les  premiers  perC^;; 
nages.  Ainil  iepenfè  qa’il  mç^refte  a coiiçlutrg 
(quelcs.trQisj;ft^i:sÉOjnt  pefles  meâeZtJ^  gi^çfj 
ï^oîitique  cqqcctl^tqpi  deuroit  eC^ç  enrrf; 
pour  faire  aller  d’vn  beau  train  la  police  dugoi^ 
uernement,  eft  rotnpa  par  l'ambition  dr^  pre* 
mier.i^r  la  jafcbctéi^qfceond , p^qles  f 
gandes  du  derniér  ',  & par  la  confufîon  des  trqÿj 


en  general,  -•  ^ ' ■ > ■” 

. Eli  il  donc polTîble  que  l’Eftat ne  foitppiqt, 
boulcuerfé  p^flcs  oxage^qui  tr^uerlent  auipqçi 
4’bpi  loarÉ^Pp^^puis  que  Jes  partie?  quj  en  çon?q 
pofenï je  çorps  Policijquc  Xont,dan!slameûui;cbj 
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ligencef  Eft-il  polEblc  que  les  rerpe<3:s  de  la  Re- 
ligion y foient  inuiolabIes,puis  que  ceux  qui  en 
iont  les  intendans  ne  k mcflcnc  que'dans  la  Po- 
litique pcofane?Eft-  il  poflible  que  la  Monarchie 
foie  bien /çiuie.  puisque  ceux  qui  en  doiuenc 
porter  le  ioug , veulent  le  fccoüer  de  leur  tefte, 
pour  le  mettre  fur  celle  des  commandemens? 
JEft.-ril  polîîble  que  le  Royaume  fpit  bien  gou- 
uerné.puis  que  tout  le  monde  ÿ veurcomman- 
mander  > Eft  il  poffible,  disie,  qu’on  y puifle 
jamais  trouucr  aucun  bel  ordre  pendant  que  les 
trois  Efoats  qui  le  compolènt,  feront  defordon. 
nés, 

faut  il  donc  faire  à cela;  leremeden’cn 
çft  pas  difficillc,  fî  les  malades  s’en  veulent  ren- 
dre.capables  C’cftàdkefi  Jc  Clergéfe  veut 
çoftr^indre  dans  le  terme  des  chofes  fàcrceSjfîla 
î^oblefle  fe  roidir  pour  ne  fe  raualler  iamais,  ô£ 
(î  le  peuple  fi  veut  captiucr  dâs  la  petitefTe  de  fâ 
depfendancc.Q^e  les  Prélats  laifTent  laCour  à la 
bJpbiefle,-  & qu’ils  fê  retirent  dans  leurs  Dioce-; 
fes,  pour  maintenir  la  Religion  dans  fa  pureté  j 
Ôc  les  fuicts  dans  l’exatSle  obferuation.des  Loix 
paries.apprehenfionsdcsfcfupules  de  cofeien- 
cci  que  la  NobleÇc;reprennefon  train',  quelle 
gouuernclesarrhéespour  faire  auorter  les  me- 


tares  iîiasife  & ^mmiÔb 

■ce  cxterkarCj  leràti^  cj^eic*  tient  ^artslPEflan;, 
qiieiic  pctfpfcilçache,  qu'il  :^é4ielè>t^it-icn  votst 
'lantconiimândcr  qii’H  s’âbfeâSiTe  bit  ft  frëleuant, 
.q’ue  ie  luxceftla  marque deioft  infâmie,  &i’a- 
ünorccdeibn  opprcflion,  qtie'la-pofilpc  exrcr 
-rieurc  Jîe  fait  que  tendre -rest^nés'plus  bfélÿ- 
*tanfesy/;r4â  paiîtoïî  de  luy  ctsmtnatîderphjst^- 
cfannique  j'&  que.}e  véritable  moycrr' de  viurè 
en  rcpos.n’eft  autre  que  de  viureauec  rranquil* 
iîte  dansle  ioug  paifiiîle  de  fa  d'ependanée;  '^’  ■- 
• Si  la  France  en  pouuoit  venir  à ce  reglemè^nt 
des  trois  Effats,  par  i’vnio  pacifiiqbe'qu’ tls  pour- 
roient  entretenir  parmy  eux,  & par  le  verkabîe 
com  eiitem  e nï’qu  il  sapeur  r&iert  t cottu  ef-dafts  les 
termes  de  leur  potuuair  f il  ne-fauppoihr  ’dôu^t'èi? 
q'u’ellene  fc  rendit  d’abord  ndcdlaire  i tôûté 
forte  de  trauetfês,  & que  le  calme  ne  rentrât 
dansl’Eftat  aude  la.Tnerme  'tran^illrrc  cjiaiil^ 
regnoit  autrefois  foubs  la  paifîbîe'doromina:^ 
tion  de  Henry  le  Grand  .*  Maisia  confufion  fc 
ces  trois  membres  du  corps  Monarchique  fc 
trouuc  fi  méfiée  pat  les  lintrigues  de  Mazarin,: 
que  fi  le  bèlordré  n’eft  pas  impo/fib'fc,  it  cft  dtt 
moins  parfai<£leracntditîîcillei  'il 

III. 
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HÏ^Te^ v^ux  falrè^alTct  l’i Wpù  âitc  îcs 
pôur  la  rrojfiefmc  caufc  des  dcfordrcs  de  cét 
Eftat  ; & cela  nicfmé  aucc  tarit  de  raifort , que 
rEferiteVé  faihte  fait  fèy , qu'en ‘punir ton  d’Vné^ 
fculffe^hipohité  DiÈû  chaftia  t>ien  HgdHli'eure-'' 
mcrit^^utrefois'toute  lâ"'Tnbt?de  Benjatiiairi,; 
comme  nous  lifons  dans  l’Hiftoire  dc^  Lacede-  » 
iribhe , quclest^ieux  ne  |ycrraircnt'  iàdîs  la’fàri- • 
glante  défaite  de'lâ  ioùrricé  dcLeuâire,  qu’eri’ 
vengeance  de  ritifpùnité  d’vn  malicieux  homi-^ 
cidéquela  palîionauoic  fait  commettre  au 
nefaîde  S|)artcàoi3rit  la  bataille.  • ‘J*"  ’ ‘ ^^9 

^Si  iè'Vôuldis|i^n'dre!a  fburcédefrttoublei'd^ 
rEliïtdans  l‘impu1riité  des'erirhes  qui  fe  com^ 
mertèritpar  les  pàfticulicrr*,  il  ne  faudroir  plùÿ 
s’eftonner  que  de  voir  fî  peu  de  dctolation  oàhs^ 
la'F'Aritdi'apWs'àOoif  cfll^tô'fefriioiHsdcsTàcri- 
legcSjdes  SoddmieSjdes  violleméns,'  & des  b?65 
talitcz  qui  s’y  font  commifcs,  fânsqùc  laven-^ 
geance  s’en  foitiamaîf  crifuiuierriiakie  rîcveüiP 
toueberquç  i’iïnpufiitie  des-c»âïfie|'qih3fç  cortrP 
Iriéttèr^t  par  le  apetforiries  publiques, & qui  f6ii% 
pourpar  lerauecS.  Cbrifoltome'  les  eilêndars' 
du  vice,  Icsarecnals'dudiable  i^  & les  phares  de 
rrmpiëtc?  *•'  èncdccifj  s li'up  , .'qinc,'"  .j-i 

-Eftsildc'ptoà'grandc  irppüi^ite  qùede  pieimeb 
tre  qu’vn  Miniftre  mette  le  feu  aux  quatre  cou» 


UJ 


T:  - 


eftei^^rÇ  l’iO'CCBîjiÇç^^Ç'^  toir^l’çffufiondefon 

voir 

%&'y  Ja  P4r 

ry,l&gs  Iç  tr^ftjst/d’âbord  én  çfifqiQeji^ip  lç7£  m^- 
jeiy ,ai4  pietpierchef  îreft  it  (ie pluî;g4^;ande,ira-  - 
pupiçé  que  de  voir  fuccer  à vnç  faogiuc  eftran-^ 
gf/,e  tpyrq  la  Ç^lancç  pçtj^plqQf^sJaiÇreuer  h, 
<^il  de  pltf^g^andç  impunitç  iqpe4e  .Voir  piller . 
Içs  trois  cens  millions,  {ans  en  maflàcrer  l’au-; 
ÜïCiir?.  eft  ^l,dis  iç,  de  plus  gi^nde  inapuriité, 
- que  de  n ordonner  qu’vo’fitnpîlçeiîfti^rvçpiçnÇj 
po,uf  tpujA  puniîioii  à cebyf  qpe;Msr,nv4ions 
d’inccftcs.d’adultaircSjdp  paaâç|4es-ék  de  faqrile-^; 
ges, rendent  coupable  dans  toûtesjes  Tournei- 

l^d^liÇnrope,  :>  , . V , _ ,,  -,.3  .i 

^41  n’elî  nfiwttnoins  que  trop  y^ay  .^que  Mfi-} 
73,tin  c/l  coupable  de  la  decadapçc^  dp  la  Roy- 
auté, de l’opprclfion des  Princes,  des miières, 
4u  Peuplcj  & de  la  ruine-de  toute  la  Fçances  ,1^ 
ti^ll  q^jCitrop  vtayj,  qu’/j  g fuisféi  le  Gltirgc,; 
qu’il  a pille'  toutéJaNobleiTe  , qu/il  a-  vol/jÇ!; 
tout  lc  riers  Eftat.iil  n’cftquc,trppyrây,  q0’ila( 
dçrppüillé  les  Autçls  ,,q\i’}l.a  V;}pl41es  Sbn.^uaiit? 
rcs  du  Temple,  qu’il  a prophané  la  §^}ni4l/etéi 
par  l,c  pctqieieux  excajple  de  fa,vio  dcaindalejï- 
fe;  i/r^’çft  qpc  trop  vtay , quçlçs  cgifiagcs  ei-- 
toientresioiicts,  que  les  cruautez  cftoient  fes 
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pftfl*€tcm|)S,  6c  quekstniuftkcs  cftpicnt  {ciot'.: 
dinaircs  pratiques.  Que  luy  a ton  fait  en  puni- 
tion? il  a efté  condamné,  à quoy,  aux  galères 
ceitfoftpeu,  aux  gibets;  ce  n’eft  pas  aitez^au 
feu,  l’Areft en  Icroit trop  doux . Rien  de  tout 
cela,  il  n’a.efté  condamné  qu’à  Ibrtir  de  France; 
&àdefemparerlapçrfbnncduRoy,  . 

Ne  Vous  eftonnez  donc  pluspauures  opref-’ 
féz  fi  vous  voyezdesdefordres  apres  cette  im- 
punité i la  iuftice  innocente  n’a  fait  que  de  chai, 
ncrIcLyonquinousdoît  dcfchirer>  elle  a piu- 
tbft  clguifé  qu’emoulîé  fes  gtifFes  y ôc  noftrc 
fang  dont  il  sert  fi  delicieufement  repeu  pen- 
dant fept  années  ne  luy  fetuira  que  pour  irriter 
déformais  fbh  appétit  afin  de  fe  ioindre  aueci 
nos  ennemis  poürlc  venir  fuccer  plus  entière-* 
ment:  l’Angleterre  cet  illurtre  parricide  lujr 
tendlcsbras,  les  Princes  d’Allemagne  lappel- 
lent  à leur  fecours  ; l’Efpagne  cft  fur  le  point  de: 
sfènferuir'pour  nous  traucrfêx,  & pour  cette 
r^ifoniR’ay  ie  pas  iufte  raifbn  de  dire  quc  l’ünal 
punicé  des  crimes  eft  la  fburce  dcs'dcfordresÿ 
puis  qu’il  eft  aiTcuré  qu'é  puniflànt  ccminiftrc 
le  plus  dctéftable  des  mof  tels,  la  Fiance  obuioic 
parce  fcul  moyen  à tous  lés  troubles  qucles  app 
pârences  vifiblcsnous'font défia  prefl'entir.  • 

'14  ert  yray  que  cetteirapùnitc  nous  courte- 


: Maîrêtîfia  ie  fleoB  <|fie  ç^le  V|  ' 

Intendants  des  i^îtcmïnccs»  & des  paitil^fisiic 
îi<StisfcFaJ53S;na'0iiî3pteià'crj  lîîcs  .îïiaynaiiS;dc^  i 
{i^n&ièlâ  Ffipcè  pcaoêt.encc>te\p!reiuM<îk  ^çufo 
femetréiamaïs  les  tailles  enparty,î&  la tyrapnie] 
d.êS'impofitions  en  leur  première  5^Qgue  ; pou- 
uoit  on  nierà]aiufl:eT^engeancecjcspeuplçs,}l3. 
punition  de ees  voleurs  puWixjs.lojs  i^yîpn  lcs  a 
rappeliez  : ne  falloir  il  pas  lêur'faiTe  rendre  çôrÇ  ' 
du  bien  de  laveufve  & de  l’oiphclitn  qu’ils  a«. 
uoient  pillez  in'eftoit  il  pas  tropiufte  qu-ils  re-; 
uomiflent  le  iàng  des  pàuures  donc  il  seftoient: 
repeus  ; afin  que  leur  punition 'lèriiic  du  moins 
dcxempleàla  polletité  & auclaiufte  appte- 
henfion  d’vnc  femb  iable  difgrace  fut  déformais 
la  bride  des  violences  de  ceux  qui  feroient  ad- 
misdans  t’adminiftracion.desbiet'isHel’Eftât* 

Si  les  Efpargnés  font  vuides,  que  ne  les  rcm^, 
pîit  on  dans  l’abondance  des  partilans  'quifel 
(bm  enrichis  dq  bicn’du  peuple  du;  Roÿ:,  fi; 
le  Louureji’eft  'pas : acbcué  par  1 impuiflàncci 
que  l’on  àdc  fournir  alla  défpenfcs  qui  (ont  ne- 
ceflaires  pour  cér  efferj-que  ne  fait  on  démolir 
ceslupcrbes  Haftpls  des  voleurs  publics  pour, 
mettrè  la  dern'icre  main  à cette  baftifle  Royal-j 
le  i cft  il  ncccïTairc  qu’vn  fils  de  Chandcl- 
licr ait  croissent  mil  liuresdc  rente  qu’il  a.vo- 


lez  au  public  / qu’vn  Aduocat  d vn  fîmplc  Prefi- 
dial  ait  cfleuéfon  reuenu  iufqucs  à vn  million? cil 
il  inltcque  les  Sceaux  qiû  (ont  les  marques  de  la 
lulhce,  & le? véritables  characlercs  de  la  Royau- 
té, ayant  cfté  neantmoins  les  inltrumems  de  la 
plus  inUifiblc  iufticc  du  Siècle , pour  raccrojfl'e- 
ment  de  quatre  vingt  mil  iulques  à dix  fiefept 
cent  mil  liurcs de  rente;  nefaudroitil  pas  que  ce 
'fils  de  RotilTcur,  qui  apillé  iufqu’à  quinze  mil- 
' lions  ;que"ceSauctier  qui  s’efl  enrichy  de  quatre 
cent  mil  liu.de  reuenu,  & tant  d’autres  que  nous 
voyons  tous  les  ioursaueedeferpoh,  fuflent  obli- 
gez par  la  rigueur  des  Loix  de  rcuomir  tout  cc 
, lang  & de  faire  amande  honorable  à Dieu, au  Roy 
&àlalufi;ice. 

C’eft  en  puniflànt  les  crimes  des  perfonnes  pu- 
bliques, que  la  Iufticc  peut  allerau  deuant  des  de- 
'fordresqui  troublent  ordinairement  latranquil. 
lire  des  Éftats,  tant  par  i’apprehenfion  generalle 
que  CCS  fortes  defatistadlion  i’ettent  dâs  les  elprits 
des  particuliers  j que  par  la  créance  qu’on  fait  a- 
UoiràrAmhonté  des  Magiftrats  (ur  l’effjerancc 
infaillible  ou  que  le  peuple  a, que  leur  iuftice  dans 
le  maniment  desafFaires  fera  rccompcnlcc.ou  que 
leurs  maluerfatio ns  feront  punks. 

IV.  le  m'en  vay  roue  ler  vnc  qnarriefme  fbur- 
ce  de  dclbrdresj'qui  kmblera  n’tltie  point  dife- 
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rente  de  la  première , .quoy  que  ncantmoins  elle 
nakauecelle  qu’vne  certaine  aSiancc.d’intciefl: 
qui  les  fera  paroiftce  düTembîables  en  leurfintc’eft 
la  trop  grande  abondance  de  biens  qui  fe  trouuc 
auiourd’huydanslesg  ;ns  d’Eglife,  & queic  pré- 
tends faire  paifer  pour  vnc  des  plus  fécondes  cau- 
fesdedefordres,  qui  font  dans  certe  Moiiatchie. 
le  ne  doute  pas  que  les  Ecclelîaftiques  vertueux 
netombent^d’accordaueemoy  delà  vérité  de  ce 
fentiment,  mais  ie  me  reious  aulïi  d’eftre  expofé 
'àlacenfure  des  vicieux,  qui  ne  manqueront  pas 
de  me  traiter  d’ignorant,  par  ce  qu’iJs  iugeront 
que  ie  les  choque  dans  la  plus  ardente  de  leurs 
ambitions,  & que  ie  les  veux  dcfpouiller  de  tous 
leurs  trelors  pour  les  donner  à dilcretion  à tôucc 
forte  de  moade. 

La  première  raifon  dont  ie  prétends  apuyet 
cette  venté,  m’eft  fournie  par  la  fuppofition 
que  i’ay  défia  fait,  que  la  Religion  doit  cltie  la 
bafe  & le  fondement  de  la  bonté  du  gouuer- 
nement  Politique;  tellement  que  le  conclus 
de  là  que  la  Religion , ne  pouuant  fubfifter 
dans  fà  vigueur,  que  par  le  moyen  des  gens 
d’Eglife  qui  en  font  comme  les  œconomes,  il 
faur  donc  ncccirairement  que  les  Ecclcfiâfti- 
ques  fe  tiennent  dans  leur  deuoir,  afin  den’c- 
ftre  pas  les  caufes  de  fâ  dccadence,  par  la  mau- 
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uaifc  conduite  de  leur  depoitcmsnts,-  Or  cft  il 
qu’il  eftimpolîîblequele^EccIcfiaftiquesfaflcnc 
compatir  enfemble  la 'vertu  & les  richclTcs,  ôc 
qu’ils  abondent  à mefme  temps  en  bonté  & en 
biens  de  fortune. 

Si  quelque  bpiniaftre  veut  nier  cette  vérité 
qu’il  combate  les  (entimens  de  Dieu, qui  n’a  bafti 
les  fondements  delà  Religion  que  fur  la  pauure-j 
té,  & quimclme  n’a  pas  voulu  quefes  prédica- 
teurs euflênt  la  preuoyanee  du  lendemain , pour 
ne  fe  referuer  que  le  foing  de  conferuer  les  grâces 
de  Dieu  en  fe  repofant  entièrement  fur  fa  bonté 
de  toutes  les  necelTitezde  la, vie;  les  Euangilcs.ks 
premiers  Apoftres,  les  premiers  Papes  & les  pre- 
miers Eucfques  me  pourront  démentir  ; & le.lüis 
tout  prefi:  de  reiiaétcr  ma  propofition.s’il  fe  troa. 
ue  qiiclqu’vn  d’aflez  ignorant  qui  puiiTc  ne  (ça-| 
noir  pas,que  la  Religion  n a iamais  fleuri  plus  glo- 
rieufement  , que  lors  que  les  Ecclefiaftiqucs  ont 
vcfcudansd’amour  & dans  l’exercice  de  la  paUT 
ureté.  • _ ■ 

Comment  feroit-il  donc  poflîbleque  cette  Re- 
ligion fut  auiourd’huy  dans  fa  vigueur,  puis  que 
fcsP,reftrcs  ne  rcfpirent  rien  tant  que  l’ambicion 
de  s’enrichir , c’efl:  à dire  la  Pafflon  den'eftre  les 
proteifleurs  de  la  Religion  qu’en  appatcncc,  & 
de  viurejen  effet  dàps.les  pourfuites  de  k vanité  la 
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plusconti'aircâîâproFeflRon,  des  Eccle(ïaftiques: 
vingt  cinq,  trente,  foixante  , quaiiç  vingts  cent 
mil  liures  de  rentes.Carrofles^Pages.Gcntil  hom. 
mes,  mutes  de  chiens  , & tous  ces  (emblablcs 
aparciis  ne  font  ils  pas  incompatibles  auec  la 
-pauùretêdes  Préftres  ; &sne  fautilpas  aduoiier 
q IC  ces  richeilesoLiurent  tous  lesionrs  la  porte  à 
l’ambition  des  Grands,  qui  n’entrent  dans  l’Eglife 
que  fur  l’efperanceau’ilsont  d’y  trouuer  de  quoy 
fournir  à leur  auidiré,  pour  marquer  par  la  fuper- 
bede  leur  train,  le  rang  qu’ils  prétendent  tenir 
dans  lefiecle  par  defl'osTesautres. 
ï Cedereglementert/îfatalàla  tranquilitedes 
Eilars,  que  la  Religion  venant  comme  à fe  fe- 
culariier  par  l’ambition  de  fes' Preftres,  & ne 
pouuant  par  mefme  raiion  maintenir  les  peu- 
ples dans  le  refpeifl:  des  Loix,  il  faut  neccüàir 
tement  que  le  Gouuernement  Politique  en 
patilîc , & qu’il  fe  feflente  des  alterations  de 
‘celle  dont  la  vigueur  doit  eftrc  l’amc  de  la  boii- 
lé  de  toute  là  conduite  ; fi  les  anciens  Prélats 
n’euflent  cfté  les  véritables  indépendants  de 
toutes  ces  faucurs  de  la  fortune-,  n’eft  ii  pas 
vray  que  la  Politique  ne  leur  eut  pas  permis 
' d’afronter  genereulèmcnt  les  Empereurs  & 
de  porter  les  oracles  de  la  vérité  dans  les  balu» 

’^  ftres  des  Roys  ! n’eft  il  pas  vlay  que  toutes  les 
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.faifons  Eftai  les  obligcoiient  3c  flartfr -les  vlcés 
3c  leurs  Souuc'rains,aÊn  de  les  obliger  en  reuan- 
cbe  par  la  lafeheté  de  cette  compladance,  de  (c- 
cond.er  les  intenrions qu’ils auroient  eu  de  tra- 
Wailler  genereuferaent  à ragrandiilTcmcnt  de 
leur  fortune  ; mais  le  mcfpris  qu’ils  faifoient  de 
lapompe  de  tout  cet  extérieur, leur  faifoient  re- 
garder l’authorité  Souuerainc  dans  (a  fuperbe, 
comme  vn  vain  orgueil  qui  deuoit  enfin  s ef- 
choiier  à l’cfcueil  de  la  Religion , & qu’il  ncfal- 
aucuncmcntrefpcâcrà  moins  qu  elle  ne  fc 
«tugcait  dans  le  deuoir  du  véritable  Chrcfticn. 
■.  'Gctt'C  refleftion  me  fait  encore  cûnclurre 
contre  rabçftdance  dés  Prtlats , quis’impofent 
yne.nejcefljtéindifpenfable  de  fiater  '&  dé  com- 
pîaire_à..toutes  les  paflions  des  grands  ^ par  la 
paflion  qu’ils  ont  eux  mefme  dé  poi  ffer  leur 
fuftune  par  leur  enttemife.  Ce  qui  ne  le  pouuât 
pn, aucune  façon  fans  renoncer  à l.aurhoritc 
qu’ils  ont  de  .rclcuer  aigrement  les  Pwifïànccs, 
lors  qu’elles  viennent  à s’oublier  de  leur  deuoir, 
iliàut  neceffruement  que  celle  cy  s’emportent 
piu-s  impuilement  à touteidvte  cfèxccz'*fiïr 
fauffe  creance  qu’ils  ont , qu’ils  font  irréprocha- 
bles, puis  que  les  luges  des  mœurs  ne  les  cenfui 
rentpoint;  ôi  voila  la  princi  oalt  f >urcc  fies  dc- 
ibrdres  du  temps»  .qui  n’cufiêntiamais  tremblé 
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inisdomeftiquescie  eét  Eftat  î Mais  cette  pâflîo 
jttfàciablc  de  s’enrichir , a teHemeht  desbaufchë 
les eijîfits  des  Prélats,  qu’ils  ont  pluftôft  irrité 
que  corrigé  les  mauuaifcs  intentions  des  pmf- 
fançes,  parce  qu’ils  eftoient  eux  mefmcs  en  dél^ 
fein  defc  feruirdeleur  authdrité  pouf  leieftai 
bliflcnient  de  leur  fortiine  ; iuge  qtitvoüdra  dà 
cette  refledion. 

V.  Le  mauuais  vfage  de  la  Politique , otf  1 v- 
/àgede  la  mauuaiiè  Politique  n’eft|>ds  vne  dei 
moindres  fources  dont  les  troubles  & les  mal- 
heurs font  fortis  pour  venir  inonder  dans  cet 
Eftar.  tes  Politiques  me  demanderont  d'abord 
qu  cft-cc  que  t’entends  par  latnauuaife  Poikii 
que, ou  par  fe  mauuais  vfage  de  lapolitiquesmiai 
hclas  rcxperièncc  de  nos  malheurs  nfe  nods  à 
que  trop  inftruits  dans  cette  connoiflàncé  j SU 
nous  nefommesquetrop  fçauansdàm  let  Ibu* 
pleflci  delà  Oour, depuis  que  le  plusfccler8td'ci| 
mdttels  y afait  giiflcr  la  tonta^onddsitiftiguéé 
Italienes  pour  y corrompre  la  candeur  Fran^ 
çoilc. 

Ne  nous  aioa  pas  Vou(i|- député 


RO  fîCbîrepioRjîifi  “^rancelmtaài  ;c|bilqtte'Àsflf-^ 
bfoife  i.oüqiKjlqué  Sernkrd  qofen  eut  cftdutfé 
la  nail][ànee,par  icsobftaclcs  victorieux  qu’il  eiic 
peuoppofer  aux  pernicieux  deffcins  des  cnne- 
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aqtiecffCorïàirea'gouuerft’élcs  rencVdc'Ia  \fo- 
narchic,  cjac  les  R,ois  n’eftoient  non  plus  cfcla- 
ues  de  leurs  parolles  que  de  leurs  fubiets,  &qu’ils 
fereferuoient  la  liberté  de  fe  pouuoir  de  dire, 
quelqueafleurancc  neantmoins  qu^ils  donnai 
ientpour  reftablilTemcnt  des  traitez:  Ne  nous 
a ton  pas  voulu  perluader  que  nos  vies  & nos 
biens  eftoient  dans  le  commandement  Dcfpo 
tique  de  nos  Souuciains,  & que  pour  cette  rai. 
lin  les  fubiets  nc  poùuoient  point  pourfuiurc 
iefloignement  des  mauuais  Miniftres  qui  lè 
tnaintenoientpar  leur  faucur;  N’auonsnous  pas 
veuque  la  confîdcration  de  l’intcrcft  eftoit  la 
feule  difpenfatfrice  des  charges,^  qu’on  n*a 
prcfquc  iamais  rien  donné  par  le  motif  ou  par' 
te  principe  du  mérité  ou  de  la  Vertu. 

La  première  de  ces  maximes  a mis  les  peu- 
ples dans  le  deffy  des  promefles  de  leur  SoU,, 
ecraitt,*^lësdbligèant  par  mcfme  confequchcc' 
l ‘ne's’ârtendce  pointa  aucune  forte  de  traité^ 
dont  les  effet!»  eltoient  dans  rinccrtittrdej  mais 
»pdüflef,vi'goureufonient  les  affrires,  pour  Ics^ 
têrrnint^rparforcè  à, leur  àdüantagc  : rejfmoins 
tësBdrdeâôis:  La  foconde  niàrinic  à fart  voir 
au:t  peuples  qù'il  auroienr  touiîours  ce  detc» 
ftable  Miniftre  furlç^bras,  s’il  n’crï  attendoient 
t^ffaite  que  de  la  lufeice  du  Souuerain,  lequel 
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. fjefuhiâftti^’auoic  vfli  pom^k'deTpoîiqtie  foc 
nos  vies  & (ur  nos  biens , par  les  faqflcsjdces  <îc 
les  flateurs;ne  fç  fut  iamaismis  eneftat  de  fc  dé- 
faire de  l’exccuteur  de  cette  tiranique  authorité, 
& les  aoblfgez  par  mçfmc  raifon  dc  ne  rcppfcr 
iarnais'iuiqu’àce  qu'ils  rayent  précipité  du  faifte 
,du  Gouuerncment.-latroifierme  maxime  a de- 
ferté  les  voy  es  de  la  vertu , puis  qu  elle  n’cfto'if 
jplus  le  thetr.in  des  charges  & déshonneurs;  & 
îes  inti  igues  ont  efté  les  plus  beaux  exercices 
des  pretendans  ,pat  la  creance  qu’on  auoit,  que 
ceux  qui  (fauoiehtles-mieux  brouiller  eftoienc 
"les  riiieux  re.compenfcz.  ' ■ 

Si  le  dernon  le  fut  meflé  de  faire  gli0cr  qudb- 
que  mauuaife  maxirnes  dans  le  Royaume  pour 
y fémer  le  fehifine  & la  diuifîon,  n’eft  il  pas  vray 
qu  il  n’en  pouuoit  point  trouucr  de  plus  cflîca- 
ce,quc  celles  que  ie  viens  d eftalcr  ; puis  qu’elles 
blcflent  Jes  peuples" datis  lé  lieu  où  ils  (pm  les 
plus  lehfibles,  Sc  que  les  iuftes  foubçons  qu’ellcà 
font  appréhender  du  deffein  de  leur  tirannic,nt 
permet  pas  aux  Peuples  d’e^  voir  lesiprogrcz,, 
fans  y former  des  otjftacjes  par  leurs  fl>ulcu«* 
ments  ; on  n’a  qu’à  vejifiei  certevenié  dans  le? 
exemples  du  temps,  pour  dire  aucenioy  qu’elh 
efl  inddputabie.  . ^ : 
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Ces  trois  maximes  qui  font  comme  les  fonda- 
métallcsde  la  Politique  du  temps,  en  ont  enfante 
plufieurs  autres,  qui  metitont  enfin  cét  Ellat  à !a 
veille  de  fa  dernicrc  defoiation  fi  la  Cour  ne  fe  ha^ 
fte  d’en  preuenir  les  funeftes  effets  par  le  retour 
delà  Politique  de  nos  ayeux,  & des  héroïques 
maximes  des  Henris,  des  Phiiippes  des  Louys  : 
Les  fourbes  introduites  par  ce  malheureux  cftian- 
ger  ne  fçauroient  iamais  compatir  auec  la  candeur 
Françoifc,qui  ne  peur  cftre  fepai  ée  de  la  bonté  de 
noftte  Génie  qu’auec  des  conuulfions  enticreméc 
mortelles  à la  tranquillité  de  noftre  repos,  L'hy- 
pocrifîe  cft  trop  contraire  à lafinceike  que  nous 
auons  de  tout  temp  tcfmojgné  pour  l’exercice 
delà  Rciigio:  &cét  c^rit  intrigueuraücc lequel 
ce  brqüillonâconftammenrtraucrfé  le  repos  de 
l’Eflat,  nefçauroit  iàmais  fimbohfcraueç  le  natu- 
rel héroïque  des  François,  qui  font  gloire  de  mar- 
cher plusrondement parles  voyes  de  l’honneur, 
& de  ne  fuir  rien  auec  tant  d’horreurque  ccsinfa- 
mcsdetoursdeslâcheSjOU  la  vertu  ne  paroift  ia- 
mais  que  dans  fcspafmoifons  ou  dans  fes  fuites. 
Ceneferoitpas  vn  petit  auantage  pourcct  eftar, 
que  de  rappeller  cet  efprit  heroyque  dans  le  gou- 
uernementi  & celuy  qui  pourrbit  en  exiler  entiè- 
rement toutes  fes  maudites  maximes,  n’auroit 
pas  momsde  mérité  pour  prctendic  luftemcnt  au 
Kliniftcred’Eftat  jquece  voleut  Sicilien  s’en  ren- 

1 . 


' ■ 

doit  tout  les  iours  indigne,  par  les  pratiqués  infâ- 
mes de  toutes  lès  pcrnicicufès  maxime-s. 

Apres  auoir  moriftré  que  le  mefptis  de  la  Reli- 
gion, la  confufion  de  trois  Eftats , rimpunitc  des 
crimes,  l’abondance  des  riehciTes  des  Ecclefiafti- 
ques  Sc  le  mauuais  viage  de  la  Pohtiquc»  font  les 
véritables  caufes  de  tous  les  defordres,qui  ont  tra- 
ucrlé,  qui  trauerient,  & qui  trauerferont  delbr- 
mais  cet  Eftar,  iepenfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  voir  par  vne  application  gcneralle 
à tous  les  troubles  de  la  Monarchie , que  lames  in- 
telligence des  grands  & la  def-vnion  des  fubiets 
d’aueçlcur  Souuerain.bien  loin  d’en  eftre  Ics  cau- 
fes.en  font  pluftoft  lesefFets;&  que  ces  fatallcs  di- 
uifions  ne  font  que  les  elcoulemcnrs  malheureux 
des  cinq  fources  que  ie  viens  de  defcouurir. 

N’eftii  pasvrayqueles  impunirez  des  iniuftes 
enaprifonncaients  du  Duc  de  Beaufott,du  Marp,!^ 
chai  de  la  M )tte,  & de  la  mort  du  Prefîdêt  Barill6 
dans  la  plus  vifîble  innocence  du  monde,  ont  cfté 
les  preiugez  infaillibles  de  la  riranoie  de  Mazarin, 
que  tout  le  monde  iugea  d’abord  deuoir  eftre  le 
£1  eau  de  la  France,  puis  qu’il  auoit  aflez  de  pouuoic 
pour  attenter  à la  vie  & à la  gloire  des  Princes  fans 
qaelaluftice  femit  cn  eftac  de  luy  donner  fur  les 
doigts.’Lcs  voîeries  trop  manifeftes  du  Sur  Intcii- 
dant  Emery  àlaycuedu  plusilluftrcPatlementde 
jFrance,  n’ont  elles  pas  fait  dire  à f ous  les  Peuplés 
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^que  fi  ce  larron  d’Eftat  mouroit  dans  fon  lidt,  les 
gibets  n’cftoiét  plus  pour  les  coupable*  i 6c  qu’on 
dcuoit  déformais  prendre  auantagc  de  cettè  im- 
punité pour  s’emporter  fans  crainte  à tous  les  ex- 
ccz  que  l'arnbitiô  pourroit  fuggcrcr  à vn  chacun; 
qui  cft  ce  qui  a rcuoltc  les  efprits  des  Gafçons  que 
la  feule  impunité  des  violences  de  leur  Gouuer- 
neur, lequel  à cru  n’eftre  point  obligé  de  modérer 
fcsbrutalitez,  parce  quelles  cftoient  authorifees 
par  le  premier  Miniflre  d’Eftar , & que  la  Cour  ne 
fe  dirpofoit  pas  à les  empefeher  î ne  fçauons  nous 
pas  que  l’effroyable  attentat  de  la  détention  in- 
lufte  des  trois  plùsilluftrcs  Princes  de  la  Monar- 
chie,entreprife  & exécutée  fans  pafTîon , â allumé 
le  feu  aux  quatre  coins  del’Eftatpour  y confbm- 
mcrceluy,quc  la  luftice  efpargnoit  apres  le  corn*- 
ble  de  cous  fes  crimes. 

Quand  ie  diray  que  le  lanfcnifinc  & le  Moli- 
mifme,  ontdifpofé  les  Peuples  à la  defvnion  d’a- 
ucclcur  Souuetain;  parles  commencements  du 
Schifrac  que  leur  diuifion  a fait  naiftre  dans  la  Re- 
ligion Romaine , ic  penfeque  ie  n’auancerc  que 
'«ce  qui  a efté  confirme  par  le  fentiment  de  tous  les 
Politiques, par  la  raifon  qu’ils  ont  eu  d’afTcurcr  qui 
. n’cftaht  rien  qui  vniflêtant  les  efprits  que  la  con- 
foi  mué  des  meftnes  fentimens  touchât  la  mefme 
R.eligion4ln’cft  rien  qui  les  diuife  tant  & qui  les 
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difpofealaicdkîonqucUdiferfîté  des  opinions  ■ 
que  les  Docteurs  fontnaithe  dans  leur  picimerc 
creance  : & certairkmenr  l’en  puis  en  :orc  confir*  - 
mer  la  vérité  par  rcxpericnccqu’vn  chacun  peut 
auoir  de  fa  propre  conlcience,  qui  ne  luy  permet 
fânslioute  pas  de  fecoücrle  ioug  de  robeïflàncc 
Monarchique  & Politique , pendant  que  l’vnité 
delà  Religion  le  luy  fait  refpeéler,  à raifon  de 
d alltance  que  cette  dernierc  a auecla  première, 
comme  elèant  ou  fon  original  ou  fon  .premier 
modclie.  - . 

le  ne  penfe  pas  qu’on  me  puifle  nier  que  la 
confufion  des  trois  Eftats  n’ait  porté  le  defordre 
dans  la  Monarchie,  puisque  tout  le  monde  eft 
conuaincu,  que  leur  bel  ordre ôc  la  tranquillité 
publique  font  frères  & foeurs , & qu’en  fe  con- 
fondant ils  portent  neccllairement  le  chaos  Po- 
litique dansI’Eftat,  dont  ils  font  les  parties  tota- 
les; N’cft  ilpasvrayque  fî  les  Prélats  fc  tenoient 
dans  leurs  Diocefes  fans  fe  mefler  des  affaires 
d’Effat,  ils  pourroient  maintenir  les  Peuples  dans 
lerefpedl  inuiolable  qu’ils  doiuentàlcur  Souuc- 
rain,  parlagrandc  aurhoritéque  cesSouuerains 
desconfciencesont  furiescfpnts  pour  les  rendre 
capables  de  toutes  les  maximes  qu’ils,  veulent 
leur  infpirer;  C’eft  cette  railon  qui  fit  dire  au^ 
trefois  à Louys  douze  que  Bertrand  Guiilcra- 
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gnes  Eucfque  de  Touloufc  luy  rendoit  plus  de 
icfiiicc  dans  fon  Üiocefe,  par  le  foin  qu'il  prenoit 
de  mainreoir  les  di  >celains  dans  l’obeïirancej  que 
tous  les  autres  Euefques  qui  eftoient  pour  lors  en 
. Cour  par  les  confeils  & les  a luis  qu’ils  s’ingeroicc 
à luy  donner  pour  le  goùuernement  de  fon  Eftat: 
ainfi  ie  penfe  que  la  Reine  ne  gaigneroit  pas  peu 
pourrcünir  to,utcs  les  diuilîons  du  Royaume , s'il 
renuoyoit  les  P relats  dans  leurs  diocele,à  la  reler- 
ue  de  ceux  que  la  necellité  des  affaires  ne  pem  pas 
difpenferdc  fe  tenir  en  Cour  pour  le  reglement 
Chreftiendelàmaifon  Royale. 

Pendant  que  le  Peuple  fe  tiendra  dans  cette  ar- 
Vogance  excerieurc',  qu’il  ne  fc  contentera  pas  de 
la  p^tirelTe  de  Ibn  dernier  rang,  qu’il  voudra  mar  ■ 
quel' par  la  pompe  & par  la  niagni'ficence  des  ha- 
bits,celuy  que  fon  ambition  luy  voudroit  faire  te- 
nir dâs  rÈftar,  il  n’eft.pas  polfiblc  qu’il  puilfc  por- 
ter le  ioug  de  l’obeilfancc  lans  murmurer  ; & qu  e 
cette  idée  imaginaire  que  la  propre  ambition  luy 
donne  de  ce  qu’il  n’eft  pas  5 luy  permettre  de  ref- 
' perSter  les  ordres  de  Ion  Souueram,lans  en  exami- 
ner premiereméc  la  valeur,  ce  qui  ne  le  peut  qu’a” 
ucc  vne  breche  entièrement  morrcllc  à l’obeil^ 
fànee,qui  ne  peut  pas  eftre  inuiolable  à moins  q _ 
les  commaiidemens  ne  fqient  receus  auec  vne 
aucugleloumilfion;  C’eftpourquoy  nous  lifons 
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dans  Suefonc  qiieCefar  ncfot  pas  fi  toftpaifibîe 
pofl'efieur  de  l’Etnpire  Romain  , quoy  que  fous  ie 
tiltrede  diilarcur.  qu’il  defFendit  au  Piuple  l'cf- 
earlate  & la  foye , par  la  maxime  qu’il  aûok. com- 
mune auec  tous  les  Politiques  du  monde,que  cec- 
rc  pompe  extérieure  l’éblouit,  & qu’il  ne  peur  pas 
s’imaginer  qu’il  (bit  né  pour  le  feruage  puis  qu’il 
peut  porter  les  marques  de  ceux  qui  commaft-; 
dentrvne  Déclaration  du  Roy  lurce  fuiet  nefetoit 
pas  mal  à propos. 

Si  les  gens  d’Eglife  n’eftoient  pas  fi  fiches  ils  en 
feroient  plus  gens  de  bien  & l’Efiac  fans  doute, 
moins  incommodé , ie  n’en  dis  pasdauantagefut 
ce  fujetde  peur  defaue  bruicjpourpafier  àl’vlagc 
delamauuaife  Politique,  que  ie  donne  pour  la 
(ource  intairifl'able  des  defordresqui  bouluctfè- 
ront  incefl'amment  cét  Eftat , iufqu’à  ce  qu’on  en, 
ait  exilé  cet  cfprit  de  fouiberie,  poury  rappel  le 
celuy  de  la  candeur  Françoilè.  N’eft  ce  pas  à r ai 
fon  de  l’idée  que  les  Botdelois  auoient  que  la  pre- 
mière maxime  du  Mazarin  cftoit  de  ne  tenir  ia- 
mais  fa  parolcj  qu’ils  ne  voulurent  iamais  cntçdre 
à aucune  lotte  de  traité  pendant  que  le  Roy  e ftoic 
à Libourne , & qu’ils  prirent  le  dclTein  de  porter 
les  affûtes  dans  cette  extrémité  ou  nous  auons 
pleuré,dc  voir  l’authoriré  Royallc  prefquc  réduite 
aux  abois  ; N’eft  ce  pas  parl’apprehenfion  de  ces 


mal  heurcufcs  maxime  de  fourberie  que  le  Maza- 
fin  faiiüicnc  rcgner  a la  Cour , que  la  Proucncc 
s’cftvcuc  réduite  à la  veille  d’vne  guerre  ciuillc, 
pat  la  creance  quelle  auoit  qu’il  falloir  fe  mcffict 
déroutes  les compofirions  quelle pourroit  faire 
auecce  mal-heureux  Miniftre. 

Si  le  pouuois  iey  rapporter  tous  les  exemples  qui 
fortifiiroient  mon defleih  , làns importunité,  ie 
m’eftendrois  fur  toutes  les  particularitez  des  diui- 
fîons  de  l’Eftat  pour  rhonftrer  que  la  maùuaife  Po- 
litique enaellé  la  feule  caufe;  Mais  il  me  fùfîitde 
fçauoir  que  perfbrtne  ne  l’ignore  point;  & de  dire 
pour  con'clurre  ce  difeours  que  l’efprit  de  fourbe- 
. rie  efl  le  boutefeu  des  {éditions  parmy  les  francs; 
& qu’il  n’eft  rien  de  plus  choquant  à leur  efptit, 
que  lors  qu’ils  confîdercnt  qu’on  fe  fertdu  pré- 
texté de  leur  propre  fîneerité, pour  les  fourbe  plus 
heuiéufemennCette  façon  d agir  eft  pour  l’Efpa-, 
gne  ou  pour  l’Italie , ou  l’on  n’a  iamais  gouuernc 
que  pour  monopoles,  &par  intrigues;  Mais  la 
France  fait  profefTion  d’vne  trop  héroïque  géne- 
rofité  pour  pouuoir  faire  compatir  ce  malheureux 
commerce  de  fourbes  auec  l’œconomie  de  fa  con- 
duite. 
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